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D I S COURS 


Prononcé  par  M.  Rémond,  Procureur 
du  Roi  aux  BailUagc  ÔC  Siège  Préfidial 
d Auxerre,lez^  Mars  à [ Affemblée 

des  trois  Ordres  réunis , SC  imprimé  fur 
hur  demande.  . 


Messieurs,  . 

^ Le  meilleur  des  Rois  donne  la  preuve  la  plus 
éclatante  de  la  parfaite  bonne  foi  avec  laquelle  il  chérit 
es  peuples,  en  leur  demandant  de  vrais  & libres  Re- 
prefentants,  pour  concerter  avec  eux  la  profpétité 
du  Royaume  & lordre  invariable  à établir  dans  fes 
a ces.  eft  pour  répondre  à des  intentions  aufll 
paternelles  que  les  dilférents  Ordres  de  ce  Bailliage 


î 
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réunis  dans  ce  moment,  doivent  choifît  des  Repré- 
fentans  qui  foient  dignes  des  titres  remarquables  que 
leur  donne  d’avance  notre  augufte  Monarque  , ceux 
de  confeils  & d’àmis;  ces  titres  hcmorables  & chers 
au  cœur  de  Sa  Majefté  ■,  vont  être  conférés  à quatre 
notables  Peifonnages  de  cette  illuftre  Affcmblée, 
dont  un  fera  choifi  dans  l’Ordre  du  Clergé , un 
dans  celui  de  la  NoblelTe  & deux  parmi  le  Tiers- 
Etat  de  ce  Bailliage,  tes-  efpérancès  de  Sa  Majefte 
& celles  de  vos  Commettants  ne  feront  fans  doute 
point  trompées  par  lès  choix  que  vous  allez  fane.  Le 
bonheur  de  la  Nation  & le  nôtre  en  particulier  en 
dépend.  Pourroit-on  trahir  de  fi  grands  interets , & 
offrir  à la  France  & à l’Europe  étonnée  des  Députés 
qui  ne  fuffent  pas  réellement  vertueux  &c  citoyens? 
Il  n’eft  pas  permis  de  le  craindre  en  confidérant 
la  compofition  de  cette  rePpedable-  AlTemblée.  Elle 
eft  pour  nous  l’augure  le  plus  favorable  du  fucces 

des  prochains  Etats-Generaux.  ^ 

Si  l’Hiftoire  nous  apprend  que  ces  Etats  employés 

comme  unique  refiource  dans  les  preflantes  calamites 

n’ont  pas  produit  tout  le  fruit  que  1 on  avoit  droit 
d’en  attendre,  imputons-en  la  faute  a leur  compo- 
fition, à la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont  été  pré- 
parés & convoqués , aux  malheurs  & a la  batbaiie  es 
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tems,  & fur-tout  au  defaut  d^une  volontaire  ôc  jufi:e 
repréfentation. 

Mais  aujourd  hui  que  ce  qui  a été  mûri  Sc  com- 
bine par  la  fagefle , eft  exécuté  par  la  prudence , que 
les  mœurs  font  adoucies  & la  Nation  inftruite , que 
les  opprefleurs  des  peuples , s’il  en  exiftoit  encore , 
s appercevroient  que  leurs  écarts  fougueux  contrari- 
roient  leurs  propres  intérêts  ; aujourd’hui  enfin  que 
les  abus  font  dévoilés  & profcrics  d’avance  par  la 
cenfure  publique,  quels  avantages  ne  doit-on  pas  fe 
promettre  des  Etats-Généraux  de  la  France  ? 

L expérience  oblige  de  convenir  que  le  commerce 
& les  Manufactures  font  devenus  des  befoins  pour  les 
empires,  ôc  demandent  une  tranquillité  qu’un  état 
. continuel  de  guerre  eft  loin  de  procurer;  qu’une  bonne 
culture , des  impôts  modérés  ôc  également  répartis , 
des  loix  juftes  font  la  bafe  du  bonheur  des  Nations , 
& que  les  interprètes  de  ces  loix  doivent  être  refpec- 
tes  comme  les  confervateurs  de  la  fûieté  publique. 

" Ce  n eft  que  par  des  dégré  lents  6i  imperceptibles 
que  les  Gouvernemens  prennent  une  heuyreüfe  confif- 
tance.  Les  hommes  (ont  a la  fin  forcés  decherch  r lar.s 
-I  équité  des  remedes  contre  leurs  propres  pafiions. 
Il  ne  peut  y avoir  de  fociété  durable,  fi  les  droits 
d un  chacun  ne  font  mis  àU’abfi -des  entrepdfes  -du 
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plus  puiiïan-t.  Ni  le  Souverain  ni  aucun  Ordre  de 
l’Etat  s ne  peuvent  exercer  une  autorité  nuifible  à la 
Nation  , s’il  eft  vrai  que  tout  Gouvernement  nait 
pour  objet  que  le  bien  du  peuple  gouverné.  Qu’on 
y réfléchilTe  un  inftant,  on  fe  convaincra  qu’un  Mo- 
narque ne  peut  jouir  d’une  puilTance  véritable,  s’il 
ne  commande  à des  fujets  heureux  & réunis  de  volonté. 
Pour  les  rendre  tels  il  faut  qu’il  aflure  leurs  poflef- 
Eons , qu’il  les  défende  contre  lopprefTion,  qu’il 
ne  facrifie  jamais  les  intérêts  de  tous  à ceux  d*un 
petit  nombre,  & qu’il  porte  fes  vues  fur  les  befoiiis 
de  tous  les  Ordres  dont  fon  Etat  eft:  compofé.  Nul 
Ordre  dans  l’Etat  ne  peut  avoir  la  capacité  ou  la 
volonté  de  connoitre  le  befoin  des  autres  ; aulli  le 
Souverain  impartial  écoute-t-il  la  voix  de  tous  fes  fu- 
jets. Il  eft  également  intérefte  à les  entendre  &c  à 
faire  cefler  leurs  maux.  Mais  pour  que  les  fujets  s’ex- 
pliquent fans  tumulte , il  convient  qu’ils  aient  des 
Repréfentants  en  état  de  démontrer  la  vérité  de  leurs 
plaintes , de  mettre  en  évidence  les  abus , quels  qu’ils 
foient , introduits  dans  l’Etat , ôc  d’en  propofer  cou- 
rageufement  la  réforme. 

L’intérêt  du  Souverain , comme  celui  des  fujets ,, 
eft  donc  que  la  Nation  foit  véritablement  8c  pro- 
portionnellement repréfentée  j autrement  comment 
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fon  chef  pourroîc-il  être  inftruit  de  ces  miferes  de 
détail , que  du  haut  de  fon  Trône  , il  ne  voit  jamais 
que  dans  l’éloignement , que  la  flatterie  cherche  tou- 
jours à lui  cacher?  Comment,  fans  connoître  les  ref- 
fources  ôc  les  forces  de  fon  Royaume,  le  Monarque 
pourroit'il  fe  garantir  d’en  abufer?  comment  pour- 
roit-il  diflîper  le  nuage  dont  la  cupidité  & l’ambition 
l’entourent , pour  lui  dérober  les  défordres  &c  les  dé- 
prédations dont  fes  peuples  font  les  premières  victimes  ? 

Ce  font  ces  motif  profondément  médités  qui  ont 
fans  doute  obtenu  à la  Nation  Fran(^oife  le  bienfait 
le  plus  fignalé  qu’elle  puifle  attendre  de  fon  Roi , 
celui  d’être  appeliée  par  des  Repréfentans  légitimes 
dans  les  Etats-Généraux,  pour  être  confultée  furies 
moyens  de  la  rendre  heureufe,  & de  confolider  la 
conftitution  de  la  Monarchie.  Les  monumens  fou- 
tenus  par  le  génie  protecteur  de  la  France  & élevés 
par  la  reconnoifiance  à Louis  XVI  pour  une  fi  grande 
marque  de  bonté,  fourniront,  à la  poftérité  la  plus 
reculée,  un  fujet  immortel  de  vénération. 

C’efl:  à vous , Messieurs  , à ne  point  rendre  illu- 
foire  unpareil  bienfait,  à féconder  les  intentions  pures 
de  Sa  Majefté  , par  une  fcrupuleufe  attention  dans  la 
nomination  de  ceux  qui  doivent  paroître  pour  vous 
au  pied  du  Trône.  Ayez,  nous  vous  en  conjurons. 
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toujours  préfenre  à refpric  la  touchante  exhortation 
de  notre  augufte  Souverain;  « ceft  que  les  hommes 
d’un  efprit  fage  méritent  la  préférence,  & que  par 
un  heureux  accord  de  la  morale  Se  de  la  politique, 
il  eft  rare  que  dans  les  affaires  publiques  ôc  Natio- 
nales les  plus  honnêtes  gens  ne  foient  aufli  les  plus 
habiles  »>. 

Guidés  par  ce  trait  de  lumière,  l’honneur  de  k 
députation  ne  fera  alors  déféré  qu  a ceux  qui  joignent 
à une  probité  reconnue  , une  conduite  irréprochable  ; 
qui , exempts  d’ambition  , mais  compatiiïants  aux 
malheurs  de  leurs  concitoyens , ont  une  ame  ferme 
Ôc  incapable  de  céder  au  pouvoir  qui  menace,  ou 
aux  richefles  qui  corrompent  pour  obtenir  l’abandon 
des  grands  intérêts  qu’ils  auront  à défendre.  De  tels 
peifonnages  auront  certainement  toujours  le  bon  ef- 
prit de  ne  confentir  que  des  plans  utiles  & avanta- 
geux au  public , s’ils  n’en  préfentent  pas  eux-mêmes, 
qui  foient  propres  à remplir  parfaitement  cet  objet* 

Mais  en  pareilles  circonftances  l’erreur  eft  facile , 
l’homme  doué  d’un  mérite  aufti  recommandable,  ôc 
qui  fait  le  fujet  de  nos  defirs,  ne  cherche  point  à 
fe  produire  par  des  intrigues  & des  follicitations  qu’il 
dédaigne.  Il  s’offrira  volontiers  pour  être  utile  à fa 
patrie  toutes  les  fois  quelle  voudra  l’employer  ; mais 


7 

il  ne  briguera  pas  cet  emploi , parce  que  fa  modeftie 
lui  perfuade  que  d’autres  la  ferviront  plus  efficace- 
ment. Il  acceptera  une  commiffion  honorable  avec 
gratitude,  fans  l’avoir  ambitionnée. 

Ceux  qui  fe  comportent  autrement  font  loin  de 
mériter  aucune  confiance.  Diriges,  foit  par  des  intérêts 
particuliers  ou  trop  d’ambition,  foit  par  un  excès 
de  prefomption , ils  ne  peuvent , fans  danger , être  les 
hommes  de  la  Nation.  Elle  doit  s’en  défier  &c  pré- 
férer la  vertu  modefte,  fans  appui  &c  fans  recom- 
mandation , a des  apparences  brillantes  ôc  hautement 
célébrées. 

Tout  citoyen  fans  exception,  même  ceux  qui  ne 
paroifîent  point  en  cette  afiemblee  ^ peut  prétendre 
dans  fon  ordre  à l’honneur  de  le  repréfenter.  Mais 
à mérite  égal,  le  choix  du  Tiers-Etat,  s’il  veut  y 
penfer  mûrement  , fera  fixé  de  préférence  fur  ces 
citoyens  inftruits,  qui  par  état  ont  fouvent  remédié 
aux  abus  qui  le  grèvent,  qui  lui  font  intimement  atta- 
chés , ÔJ  favent  diftinguer  dans  le  plus  grand  détail 
ce  qui  peut  être  utile  ou  préjudiciable  à la  derniere 
clafie  des  citoyens. 

Pour  diriger  nos  affaires  privées , nous  avons  foin 
de  choifir  celui  auquel  nous  croyons  le  plus  de  capa- 
cité &c  de  probité.  Il  en  doit  être  de  même  dans  nas 
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affaires  publiques.  Quand  il  s’agit  de  nos  propriétés  y 
de  nos  fortunes , de  la  fubfiftance  du  peuple,  quand 
on  va  difcutet  la  réforme  des  loix  les  plus  impor- 
tantes, de  celles  qui  affurent  la  vie  ôc  l’honneur  de 
chaque  individu,  qu’il  efl:  queftion  d’en  former  de 
nouvelles  plus  conformes  aux  tems , aux  moeurs  êc 
à notre  maniéré  d’être  ^ ferions-nous  moins  attentifs 
& moins  prudens  dans  le  choix  des  mandataires  qui 
doivent  dirpofer  de  notre  confentement  à des  opé- 
rations âudî  capitales  ? Nôn  fans  doute  ; & vous  ne 
manquerez  pas  de  refufer  une  auffi  importante  com- 
miffion  à ceux  qui  auroient  un  intérêt  contraire  au 
votre  , qui  feroient  prédominés  par  un  efprit  de  corps 
ôc  enclins  à défendre  des  ufages  anciens , mais  perni- 
cieux , ou  à perpétuer  des  droits  ôc  des  perceptions 
pécuniaires  onéreufes  au  public  ; à ceux  qui , animés 
d’un  efprit  fifcal , trouveroient  leur  avantage  perfon- 
nel  dans  la  confervation  de  fondions  ou  de  jurifdic- 
tions  à charge  à la  Nation  ; à ceux  enfin  qui  poffé- 
dant  l’art  de  la  difcufiion  , s’appliquent  à faire  des 
objedions  aux  plaiîs  les  mieux  conclus , fans  jamais 
rien  propofer  de  meilleur,  ôc  qui  ne  veulent  réformer 
des  abus  qui  leur  font  utiles  qu’en  les  palliant  par 
d’autres. 

C’eft  en  ne  vous  écartant  point.  Messieurs  , de 
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ces  points  de  vne  , que  notre  amour  pour  la  patrie 
& notre  devoir^  plutôt  que  nos  forces  & nos  lumières ^ 
nous:  enhardiffenc  à vous  expofer  que  vous  élirez  des 
Repréfentans  qui  ne  s’arrogeront  point  le  droit 
: de  vous  faire  prêter  des  confentemèns  oppofés  à vos 
•plus  chers  intérêts,  des  Repréfentans,  qui,  loin  d’a- 
bufer  des  pouvoirs  qui  leur  feront  confiés , feront 
-ce  ^que  vous  feriez  vous  mêmes  fi  vous  pouviez  être 
tous  préfens  aux  Etats-Généraux. 

Alors  feulement  nous  verrons  rintérêt  général  ab- 
forber  toutes  les  autres  prétentions;  on  fera  citoyen 
* & François  avant  de -penfer  ' à être  d’un  ordre  ou 
' d’une  corporation  particulière  ; la  fatisfaÔtion  Sc  l’ai- 
fance  de  chacun  découleront  de  la  richelTe  & de  la 
- félicité  de  tous.  Les  Ordres  ne  difputeront  plus  que 
•'  de  dévouement  & de  patriotifme^  " ï • 

II  en  ‘coûtera  peu  d’efforts  au  premier  Ordre  de 
l’Etat , que  la  morale  fublime  de  l’Evangile  porte 
déjà  à la  pratique  de  toutes  les  vertus,*  d>c.  qui  met 
l’amour  du  prochain  :au  nombre  de  celles  qu’il  doit 
manifefter  par  excellence.  Avec  ces  difpofitionsj  pour- 
' roit-il  ne  pas  obtenir  la  réunion  des  deux  autres 
Ordres  & ne  pas  fixer  la  paix  fur  les  ruines  de  la 
î-  difcorde  ? Nous  J’annonçôns-:,  avec  une  pleine  con- 
fiance', le  Clergé  >confolatedr  & proteéteur  du  peu- 
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pie,  dont  il  voit  de  près  les  befoins  & la  mifere 
fera  encore  (on  intercelTeur  dans  une  circonftance 
aulli  décifive  pour  fon  fuulagement.  Hommes  infor- 
tunés & indigens , familles  défolées,  vous  avez  trop 
fouvent  éprouvé  l’effet  des  largeffes  fecourables  de 
ces  Pafteurs  recommandables  par  leur  piété , pour  crain- 
dre qu’ils  refufent  de  rien  facrifier  de  leurs  privilèges , 
quand  leurs  facrifices  tourneront  au  foulagement  des 
malheureux. 

Soyons  aulïî  bien  affurés  que  cet  Ordre . diftingué 
qui , dans  tous  les  tems , a bien  mérité  de  / la  patrie 
en  la  défendant  au  prix  de  fon  fang,  6c  portant  ria 
gloire  du  nom'François  au  plus  haut  dégré  d’éléva- 
tion , ne  fe  prêtera  pas  avec  moins  d’ardeur  à faire 
difparoître  les  maux  qui  affligent  le  peuple.  Déjà  les 
arrêtés  les  plus  magnanimes  annoncent  que  la  No- 
blefle  veuf  partager  égalerrient  les  impôts;  quelle  ne 
veut  fe  réferver  d’autres . prérogativesi  que  celle  d’être 
tla  première  à fondre  ^ fur  les"iennemis\de„ la -France. 
jLes  fentimens  relevés  » de  cet  Ordre i te fpeéfé  luf'Ont 
- fait , pourrainlî  dire  p adopter  .par  acdamarion  eetrer;of- 
fre  généreufe  6c  rendue  authentique'  par  l^f Pairs 

du  Royaume.  : i.,  . à 

Gomment  concevoir  rqulavec  ides  intentions  aüfïi 
> favorables-  ^3  fe  Ç entiihomme  : toujours,  prêt  àa  acquérir 
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de  nouveaux  droits  à notre  reconnoifTance , voulut 
fe  préfenter  au  milieu  des  citoyens  défarmés  & dé- 
libérants fur  l’avantage  commun  , avec  moins  de 
loyauté  que  quand  il  les  commande  dans  les  camps. 
Là , les  armes  à la  main , cette  valeureufe  NoblelTè 
donne  l’exemple ^ imitée  par  les  citoyens,  du  facri- 
fice  de  leurs  vies  pour  le  falut  de  la  patrie  ; de  même 
dans  le  concile  nationale,  elle  prouvera  que  fi  elle 
n’héfite  point  à s’immoler  la  première  dans  les  com- 
bats, des  concédions  beaucoup  moins  importantes 
ne  lui  coûtent  rien , quand  elles  font  demandées  par 
des  raifons  d’état  & de  profpérité  publique, 

L’Ordre  du  Tiers-Etat  peut  donc  fe  flatter,  en 
propofant  fes  jufles  doléances,  de  les  voir  appuyées 
par  les  Miniftres  d’une  religion  qui  fert  d’égide  & 
de  reflburce  aux  opprimés  ; par  une  Nobleffe,  dont  le 
plus  bel  appanage  efl:  de  redrelfer  les  torts  & réparer 
les  injuftices,  3c  accueillies  par  un  Roi  fenfible  3c 
bienfaifant,  difpofé  à faifir  avec  joie  tous  les  moyens 
propres  à rendre  fes  fujets  heureux,  3c  à donner  à 
notre  conftitution  des  fondemens  inébranlables. 

V 
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